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Pour  beaucoup, la reussite  des  programmes  d‘irriga- 
tion dans le Tiers  Monde  apparait  pour le moins trh 
discutable,  tant  est 61evB le coût  de  leur  construction  et 
m6diocre  leur  utilisation. Elle  l’est  encore  bien  plus 
lorsqu’ils  doivent,  comme  c’est  souvent  le  cas,  être 
rehabilit6s B grands  frais,  parfois  quelques  annees aprh 
leur  inauguration,  alors  que  leur  simple  amortissement 
est en  general  prevu  sur  trente ans. Le Venezuela  n’est 
pas B l’abri de ces echecs.  En  revanche, il dispose  d‘un 
extraordinaire  exemple de suc&  avec l’edication de 
petits  systkmes  d‘irrigation dans les Andes v6nCzub 
liennes.  Toute  cette  region  s’en  est trouvk transformk. 

Il existe  donc  des  p6rimbtres  heureux.  Parmi  les 
raisons  de  ce sucCes, il faut  souligner  tout  particulikre- 
ment  l’action  d‘un  groupe  d’animateurs  locaux,  inge- 
nieurs  agronomes et responsables  administratifs.  Mais, 
tout  autant  que  leur  reussite,  ce  sont les formes,  le 
cheminement de leur  action  qui  semblent  tout  aussi 
importants. 

TRANSFORMATION  RADICALE  DES 
HAUTES VALLÉES 

Il y a moins  d’une  g6nkration,  on  pouvait  classer les 
Andes  venezueliennes  parmi  les  regions  les  plus 
pauvres  du  pays. A prknt,  les  foyers de pauvret6 ou 
même de mi&re  n’ont  pas  disparu.  Mais  ils se juxtapo- 
sent  d&ormais B des  foyers  d‘activit6 konomique 
intense,  nes de la mise en place  progressive de ces petits 
systkmes  d‘irrigation. 

Il n’existe  pas de source prkise sur leur  extension 
globale,  du fait de l’actuelle  multiplicit6  des maîtres 
d‘œuvre, mais on  peut  l’estimer B environ 20 O00 ha, 
repartis  en  prks de 300  @rimktres.  Cela peut paraître 
assez peu... Toutefois,  leur  localisation  en  altitude 
(entre 1 500 m et 2 500  m)  leur  permet  de se consacrer 
B des  cultures  maraîchkres,  impossibles  ailleurs dans ce 
pays  tropical.  Non  seulement  ces  produits  possedent 

une tri3 haute  valeur  ajout&,  mais ils ne  demandent 
que  quelques  mois de travail.  L‘exploitant  peut  ainsi 
obtenir  deux B trois rkoltes par  an  selon les lieux. 

D’apres  des  estimations  relativement grossihes, 
30 O00 emplois  auraient C d  cr6b directement  par 
l’ensemble  de  ces  syst&mes,  ce  qui  est  tout 2 fait  consi- 
derable  si  l’on  tient  compte  des  emplois  induits.  Cela 
ferait  alors  au  total  entre 100 O00 et 150 O00 travailleurs. 
Ces  derniers,  avec  leur  famille,  repr6-senteraient  ainsi un 
demi-million  de  personnes,  chiffre 2 rapprocher de la 
population de la region  andine : 2,5 millions  d‘habitants. 
Même si un bon  nombre de ces  emplois  ne  se  situe  pas 
sur  place  (interm6diaires,  grossistes...),  cela  &claire 
malgre  tout le poids  considerable  acquis  par  cette 
nouvelle  activite. 

Aussi  dynamique  soit-il,  un  seul  groupe  d‘anima- 
teurs  n’aurait  pu  aboutir B un tel  resultat. La demande 
urbaine  en  produits  alimentaires  “tempd1.es”  constituait 
un appel  considerable,  comme  en  temoignent des trans- 
formations  analogues  en  d‘autres  pays  latino-am6ri- 
cains. Par  ailleurs, il semble hident que  certains 
producteurs,  souvent  d‘origine  canarienne,  ont  provo- 
que un effet  notable  d’entraînement.  L’action de ces 
animateurs  s’inscrit  donc dans un contexte  eminem- 
ment  favorable,  mais  qu’ils  ont su exploiter,  en  lui 
donnant  une  orientation  originale. 

LES ORIGINES : LA  PROTECTION  DE 
L’ENVRONNEMENT 

Les  &buts de la demmatie, aprh 1958,  voient 
porter un grand  int6&t  aux  problkmes de lutte  contre 
l’erosion,  avec  une  priorite  pour les milieux  les  plus 
fragiles  (fortes  pentes  en  montagne). L e -  nouveau 
“ministkre de l’Agriculture  et de l’Elevage”  Cree un 
“service de conservation  des  sols”  qui rqoit le soutien 
des plus  hautes  sphkres de l’Etat.  Ce  nouvel  organisme 
se trouve  alors dans une  situation  assez  paradoxale. Ses 
membres  ne  possedent  en  g6neral  que trks peu d‘ex@- 
rience  concrkte;  par  contre,  ils  disposent de beaucoup 
de  moyens,  rente  pCtrolihe aidant. Un  grand  volonta- 
risme  preside  aux  premieres  mesures, d&tWes ~ t i o -  
nalement. Il s’agit de mettre en œuvre une &rie de 
pratiques  anti-&osives,  visant 2 la protection des 
versants et au  reboisement,  en  luttant  contre  le surpâtu- 
rage,  celui  des  ch&vres  en  particulier.  Au  besoin,  on 
utilise la rkpression  par l’intermaiaire de la Garde 
nationale. 

On peut  encore  apprecier  aujourd‘hui les effets de 
telles  mesures,  en  particulier dans le centre  des Andes 
vCnbu6liennes, dans le bassin de Mucuchies : quelques 
bosquets  etriques  (de  pins,  bien  sûr)  s’accrochent  sur 



des pentes oh l’absence totale d‘autre vegbtation 
souligne l’ampleur des  terrassements  effectues 
(banquettes  perpendiculaires la pente),  totalement 
inutiles. Parfois mEme le rem&% a C d  pire que le ml, 
avec le profond  ravinement provoqub par des travaux 
mal contr6Es (Sm Mael de Mucuchies). 

Mbme en f h t  absmc~on de pareils resulkts ou 
encore des mesures coercitives, de telles mesures ne 
pouvaient que rencontrer I”opposition, ou au mieux 
l’hdiffkrenm, da populations  paysmnes, en r e n m t  
en conmdiction avec l’utilisation traditionnelle de ces 
milieux.  Dans les Andes, on cultive les pentes (les plus 
abmptes ne  font pas peur), au b,csoin en laissant la terre 
se reposer pendant une longue p6riode aprh quelques 
r$coltes de b E  ou de mas. On utilise le reste des 
surfaces disponibles,  ou %es jachbres, en  parcours. Les 
fonds de vdlee, souvent difficiles B cultiver  pour cause 
de l’existence de grosses  pierres et de mauvais drai- 
nage  (et en d6pit de la presence d’alluvions trbs 
fertiles),  servent de phrages d‘appoint, en particulier 
pendant h saison sbche. Toutes mesures ne proposant 
pas de solution alternative B ce systbme d’utilisation 
risquent ahsi de priver les paysans  d’une partie de leurs 
ressources d6jh trop maigres. Elles ne peuvent  donc pas 
bae a@cept&s. 

DU SUBSBDBO ~ ~ ~ ~ E ~ ~ ~ ~ ~ ~ N B ~ ~ ~  AU 

Ce n’est  que peu B pu, de mi&e empirique, que 
divers  responsables de 1’Aatlminismtion se sont  locale- 
ment achemin& vas  des solutions  plus  efficaces,  en 
particulier par k mise en  place  d‘antennes lecales, 
toujours &p=mimtes du ministtxe de l’Agriculture, 
anais dodes d‘me certaine  autonomie d‘action. A cela 

constituC par la “Subsidio Conser- 
vacionisfa” (1961). Dans un pnmier temps, I’action 
autour de celui-ci npste fidele  aux  origines. Il s’agit 
avant tout dune “incitation konomique” accord&  par 
1’Etat v6n6zu6lien B des communaut&s males organi- 
sBes en csmit6s  pour  favoriser h conservation, le dBve- 
loppement  et la mise B profit des ressources naturelles 

1 TOUS ces d6veloppement.s  doivent teaucoup B ring6- 
nieur Mme SORIANO, et aux longues conversations 
qu’il  nous a accord&, alors même qu’il Btait parti- 

, Ses  informations  sont  d‘autant 
plus prkieuses qu’il a et6 au cœur des transforma- 
tions  o@r6es, sans jamais se d6partir d’une  singuliere 
apprkiation critique sur son action. 

s’est ajout6 P’insmment  ifique de financement 

renouvelables tout en m6liomt kt situation  socio- 
&onornique de ces memes ~omunaut6s”~.  Dans 1’Etal 
du Trujillo, oh il connaît ses applications les plus remar- 
quables, les deux prem2res mnQs restent encore des 
@riodes de  t5mnnements. Une partie des fonds ocmy$s 
est mgme R. cause de non-utilisation. 

devient de moins en moins prioritaire, pour &tre par trop 
e aux int&&ts h&diats des agriculteurs. Ils se 

murnent au contraire bien plus volontiers  vers des 
pratiques “agrono~ques”, plus  proches d‘ailleurs de 
leur formation professionnelle. Ils en viennent,  peu B 
pcu, B m&r une forme de p&lagogie de protection de 
l’environnement destin6e h faire adopter  volontaire- 
ment  les mesures proposCes. On met ainsi l’accent sur 
k consmction de murs de contention, edifi6s par epier- 
rage  des champs. Ces travaux sont r&alists par les 
paysans  eux-mêmes, moyennant une retribution. Ces 
derniers y voient dans un premier temps une source 
nouvelle de revenus et gui%  plus.  Toutefois,  leur 
dB8me initiale hisse place B une volont& de collabo- 
ration,  plus  favorable B leur  faire accepter l’6ventuel 
bien-fond$ de cemines mesms propsks. 

Toutefois, le mutqualimi€va s’effectuer avec la a&- 
tion des premiers syst2mes d‘irrigation.  Leur ingrêt 
apparaît dors &vident. Les &bouchBs urbains  sont 
knomes (les lCgumes frais  ne peuvent pas Ctre hpoates 
de  manitxe aussi massive  que  d‘autres  produits d h e n -  
taires). Le producteur  est donc a s s d  non  seulement de 
vendre, mais A gn bon prk De plus, il n’a pas besoin 
d‘investir h long terne, il encaisse les bEn6fices Be son 
travail au bout de  quelques mois seulement. Les frais 
d‘installation  du  systkme,  terrassement,  am6mgements 
divers, pose de tuyauterie ... sont pris  en charge par le 
Subsidio, et ne pbent donc pas directement sur les 
finances  des producteun,  qui  sans cela auraient eu les 
pires  diffcultf5s  pour en venir B b u t .  

La technique utilisee est e l l e  de  l’aspersion,  qui, 
bien  que  gaspillant  beaucoup plus d‘eau  que celle par 
gravite,  offre le grand  avantage  de  s’adapter B toutes  les 
formes de terrain,  même ceux les plus pentus, moyen- 
nant  un  nivellement  sommaire.  Elle aboutitainsi hjusti- 
fier  pleinement toutes les actions  propos6es : epierrage, 
mise en place de surfaces rkgulibres  (mêmes inclinees) 
skpades par des murettes,  drainage ... Moyennant  quoi, 
il se produit  un  bouleversement  complet du systeme 
d‘utilisation du sol : l’agriculture  tend B se concentrer 

Four ces es  locaux, l’option forestiere 

AGUILAR Luis A., El subsislio conservacionista y la 
dzjbsidn y hpc idn  de inovaciones  fecnoldgicas, 
M6rida, 1978. 
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dans les bas-fonds,  sur les terrasses  alluviales  (qui se 
rev&lent  d‘une tr&s grande  fertili&),  tandis  que les 
versants  autrefois  cultives  sont peu B peu delaisds au 
profit  d’un  elevage de plus  en  plus  extensif.  Cela ne 
signifie  d‘ailleurs  pas  qu’ils  deviennent  inutiles ou 
parfaitement  independants  du  nouveau syseme de 
production,  bien au contraire.  L’absence  presque  totale 
de m6canisation dans les hautes  vallees  ne  tient pas 
seulement B la presence de fortes  pentes, mais surtout 3 
un calcul  tkonomique tr&s clair.  Une  paire de bœufs 
utilisk pour  les  labours et qui  ensuite  s’entretient  tout 
seul  sur les parcours  revient  beaucoup  moins  cher  que 
l’achat d‘un tracteur et son entretien. 

Tout  cela ne s’est pas  effectue  spontankment ... La 
encore, les hesitations, les khecs mêmes  n’ont  pas et6 
rares. Certains  responsables  se  souviennent  encore, 
vingt  ans  apres, de leur  dtkonvenue  lorsque  leur 
premi&re  tentative  d‘installation d‘un r6seau  d’irriga- 
tion, 3 Tuiiame,  a tourne au  fiasco,  les  tuyaux cedant 
sous la pression de l’eau,  devant  toute la communau& 
villageoise  rassemblee. Il faut  alors  tout  reprendre, 
recommencer  les  reunions  de  producteurs,  convaincre 
B nouveau de participer, ce qui  n’est  pas  toujours 
Cvident ap&s un tel  ava m... 

Par  ailleurs,  le Subsidio se  revble  progressivement 
inadQuat par  rapport B la situation  nouvelle. Les 
crMits ne sont  plus B la hauteur  des  demandes,  ayant et6 
initialement pdvus pour  des  actions  “coup  par  coup” et 
non pour des operations de  plus  grande  ampleur.  En 
1974, le “Programa de  Desarrollo Agricola de los 
Valles Altos del  Estado  Trujillo,  Venezuela” 
(Programa Valles Altos), alors dtkidC,  prend  en  compte 
chaque vallik dans son ensemble en mettant  syst6mati- 
quement en place  des  reseaux  d‘irrigation  par  asper- 
sion,  comme  moyen  fondamental de lui apporter la 
richesse. Les probl2mes  de  protection de l’environne- 
ment  deviennent  alors des sous-produits  d’une  opéra- 
tion  délibérknzent tourde vers le développement. 

PROGRAMA VALLES ALTOS : UNE 
MÉTHODOLOGIE DU DÉVELOPPEMENT~ 
Le passage du Subsidio au Progravna n’exprime  pas 

seulement  une  vision  plus  ample  des  questions B regler, 
ni  même  une  plus  grande  quantite  de  credits  octroyee. 
Il constitue  aussi  une  officialisation,  le Programa deve- 
nant  l’instrument  unique de toutes les opkrations  d’irri- 

WElTSTEIN L.,  Germain. Modernisation  agricole 
et anmation d’une  nouvelle  paysannerie en 
Amérique latine, Toulouse, 1980. 

gation  en  montagne  pour le Trujillo,  disposant de 
l’appui  des  differents  gouverneurs.  Toutefois, cette 
officialisation  ne  constitue  pas  une  institutionnalisa- 
tion, jugk non necessaire B cette  epoque, ce qui,  par la 
suite,  ne  manquera  pas de poser de gros probl&mes. 

C‘est  aussi  le  moment où les exgriences  accumulks 
se  mat6rialisent dans un  “manuel” didactiqu9. Il ne 
s’agit  pas, dans ce cas  bien prCcis,  d‘un des  innom- 
brables “planes”,  “anteproyectos” et “diagn6sticos”, 
passages  obliges  d‘une  quelconque op6ration que  I”on 
s’empresse  ensuite  heureusement de ranger  sur un 
rayon de la  bibliothQue du service. U, le  manuel  met 
l’accent sur les  aspects  pragmatiques et en  premier  lieu, 
sur  l’organisation  des  producteurs  avec la dat ion de 
‘‘Cornit& de Riego” qui  reprend les formes  tradition- 
nelles  du  travail  collectif  en  usage dans les  Andes 
(convite,  cayapa, mano vueltu ...). Il invite  pour  cela B 
distinguer  les  producteurs  les  plus  tkl&s,  destin& B 
fonctionner  comme  “agents de developpement”. Les 
travaux  sont dkides en  commun, sans  appel  (sauf cas 
extrême) B des  entreprises  exterieures et sans  retribu- 
tion  individuelle. Il se produit  donc un  v6ritable 
contrôle  paysan  sur  le  programme  qui  devient  “leur” 
programme.  Bien  entendu,  tout  cela ne se passe pas 
sans  d’innombrables rhnions, discussions  collectives 
ou privks, ce qui  suppose une singuliere  disponibilit6 
de la  part  des  responsables  administratifs. Au bout  du 
compte,  la  communaut6  dispose  d‘un  “capital”  consti- 
tu6 par les heures de travail effectuees, et c’est  celui-ci 
qui  “paye”  les  Cquipements et  l’installation  du rbeau 
d‘irrigation  (même si son coût r k l  est trb largement 
su@rieur).  Ce  rkseau est consider6  par  les  producteurs 
comme  une  vkritable  propriete5  collective, son dessin et 
son implantation  ne  font  pas  davantage  appel B des 
entreprises privks. Tout  est rWis6 en  commun, &partir 
des  recommandations des techniciens  du  Programme. 
Cela  donne  parfois  des n5sultats plus  que  pittoresques. 
Il n’est  pas  rare de voir  des  tuyaux  traverser  les  routes, 
juches  sur  des  fourches  d’arbres, ou même  s’appuyant 
sur  des  carcasses  de  voitures.  De  même, il faut  assez 
souvent  ressouder, ou remplacer  des  tuyaux,  construire 
des bassins  destines B rompre la pression. Mais globa- 
lement  tout  cela  marche,  et  meme bien ! 

Ce Programa a donc connu un remarquable S U C C ~ S .  
Il est  devenu un vkritable  exemple,  une  rkfkrence pour 
Z’ensemble  de la région, preuve  qu’il  peut y avoir dri- 

CORPOANDES : Programa de desarrollo  agrario 
de Valles Altos de la regidn  andina : fundamentos y 
metodologia, Merida, 1978. 
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tablement des actions de d6veloppment suivies d'un 
suc& incontestable. Une  dynamique a Cg lande, 
largement  reprise par d'autres, meme sous des formes 
souvent 6dulcor6es (en particulier  avec le recours B des 
entreprises privBes pur la mise en place  des systemes 
~Yirrigation)~ Les r6sultats B present sont juges  telle- 
ment pmAifs de La part m&me des paysans directe- 
ment ht&ess$s que Iles diverses instances administra- 
tives ne peuvent absolument plus faire face aux 
demandes des comumugs saPuhaimt de nouvelles 
implantations en leur faveur? d'autant que la conjonc- 
ture n'est plus tout aussi favorable B la distribution de 
cs&lits. 

Il f u t  toutefois ajouter que  l'enthousiasme  du  debut 
n'existe plus gu&e il present. Diverses  deconvenues 
personnelles, les logiques de cm%re, la fatigue aussi, 
ont provoquC le d$m ou l'abmdon d'un bon nombre 
des responsables p m i  les  plus actifs de l'&pipe origi- 
nelle. De meme, ce qui au debut  n'apparaissait que rela- 
tivement peu imp0r&nt, en comp~a i s~n  avec les @ches 
entrepises, l'est devenu  beaucoup plus. L'institution- 
nalisation du Program, non demmdCe au d C p a  dors 
qu'elle  ne posait gu&e de probl&me, phse A presernt t&s 
%odement. En l'absence d'une identit6  specifique, les 
admhismtiom int6ressks tendent B r6cup6rer l e m  
pdrogalives un moment abmdonnks, pour ne laisser 
au Program qu'une structm de plus en plus  vide. 
Enfin, celui-ci  est  aussi dans une certaine  mesure 
victime de son succ$s : les  t.enhtives de r&xp&ation de 
ses b6nCfices "politiques"  deviennent de plus en plus 
puissantes. 

@ON@EY9SI[ON 
Le succi% Bconomique des petits systhes d'irriga- 

tion  apparaît  donc  incontestable. On peut affirmer que, 
dans ce cas gricis, "on cd setni le p&trole", meme si 
finalement les capimux investis sont loin d'être B la 
b u t e u r  de ce qui a pu C h e  depense par  ailleurs. Mais 
cette exp6rience propose un enseignement qui, pour 
être disaet, ne semble pas moins bqm-tmt. Certes9 il 
serait extrhxment abusif d'attribuer la responsabilitt5 
de toute  cette op6ration 2 l'action de quelques 
personnes, aussi brillantes soientelles. Aussi bien, 
c'est la demarche utilide, Ze souci de se confionter au 
concret et d'en tirer les tl69nents pour une pratique du 
dkveloppement  qui  enab able nt lephs signijicatij-: Il n'est 
pas m s  consQuence de penser que, meme si ce groupe 
a bCn&'icib de c5constmces exceptionnelles, il a pu 
longtemps  mener bien son programme sans affronter 
de difficult&  majeures : colfyyke si les enfraves adni- 
nistratives  et la corruption cessaient defaire obstacle 
cà un programme lorsque son bien-jiondk et son profit 
social mfontgas de doute. 
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